ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE hE LUNDI 29 AQUT 1910. 


PRÉSIDENCE DE M. Émize PICARD. 


* MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


j; DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présipenr annonce en ces termes la mort de M. Eucène Roucué : 


Nous venons d'apprendre, il y a quelques heures, la mort de notre con- 
frère M. Rouché, Membre libre de l’Académie depuis 1896, décédé il y a 
* trois jours dans son pays natal, à Lunel, à l’âge de soixante-dix-huit ans. 
Eugène Rouché était entré en 1852 à l'École Polytechnique, mais, dès 
sa sortie de l'Ecole, il prenait la résolution de se consacrer à la Science 
-et à l'Enseignement. Plusieurs de ses travaux dénotent un réel talent 
d’analyste. Son beau Mémoire consacré à la série de Lagrange fut justement 
“remarqué, et'on lui doit d'intéressantes recherches de Mécanique analy- 


tique sur des sujets qui avaient occupé Joseph Bertrand. 


- Ie calcul des probabilités, qui demande tant de pénétration, calcul dont 


- Daniel Bernoulli disait qu’il était zon minus nodosus quam jucundus, fit 
aussi l’objet d’ingénieuses études de Rouché, particulièrement dans le pro- 


blème de la ruine des joueurs quand le jeu n’est pas équitable. 


Dans la plus grande partie de l’œuvre de Rouché, la part du savant et 
celle du professeur sont inséparables. Sa discussion générale d’un système 
d équations du‘premier degré est aujourd’hui classique dans l’enseignement 


de nos Lycées: Les travaux de Géométrie moderne de Poncelet, de Chasles, 
de Plücker et d’autres attirérent de bonne heure l'attention de Rouché etil 


. .  résolut de publier, avec la collaboration de Charles de Comberousse, un 
Traité où seraient exposées, en outre des parties classiques, ces découvertes 
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qui n'avaient pas encore pénétré dans l’enseignement élémentaire. Il réussit 
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pleinement dans son dessein et éleva à la Géométrie un véritable monu- 
ment, dont on a pu dire qu’il avait acquis une réputation universelle, 
ouvrage précieux non seulement par son texte et sa documentation, mais 
aussi par l'intérêt et l'abondance des exercices proposés. , 

Rouché fut successivement professeur au Lycée Charlemagne, à l'Ecole 
Centrale, au Conservatoire des Arts et Métiers ; il a laissé partout le sou- 
venir d’un professeur entraînant et d’une remarquable clarté. Des ouvrages 
de Statique graphique et de Stéréotomie furent le fruit de quelques-uns 
de ces enseignements. 

Notre confrère avait résisté longtemps aux atteintes de l’âge, et nous 
aimons à nous rappeler le charme de son commerce, avec sa vivacité méri- 


dionale et sa fine bonhomie. Depuis quelque temps, sa santé s'était grave- 


ment altérée, et sa mort nous attriste sans nous surprendre. Les nombreux 
amis que Rouché comptait ici garderont pieusement son souvenir ; l’Aca- 
démie envoie à M"° Rouché et à sa famille l'expression de sa respectueuse 
sympathie. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Préparation catalytique des oxydes phénoliques et des 
oxydes diphényléniques. Note de MM. Paur Sasarier et À, Marne. 


1. Il n'existe qu’un petit nombre de méthodes de préparation des oxydes 
phénoliques ; le procédé fondamental de formation des oxydes alcooliques, 


action d’un alcoolate alcalin sur un éther chlorhydrique ou iodhydrique, 


ne s'applique pas. De même l’acide sulfurique concentré n’agit pas sur les 
phénols comme déshydratant et se borne à fournir des dérivés sulfonés. : 

. Le procédé principal consiste à soumettre à la distillation sèche l’a/u- 
minale phénolique ; il réussit bien pour l’oxyde de phényle et il a été appliqué 
par Gladstone et Tribe à la préparation des oxydes d’orthocrésyle et de 
paracrés yle (!). 

Par analogie avec ce mode de formation, nous avons pensé que les oxydes 
phénoliques pourraient être engendrés par déshydratation directe des 
phénols au contact d’oxydes métalliques anhydres, tels que l’oxyde de 
thorium, agissant à une température convenable; le mécanisme de la réac- 
Lion serait, comme pour les alcools, la formation d’un thorinate phénolique 


(*) Gravsrone et Triss, Chem. Soc, t. XLE, p. 9, et t, XLIX, p. 29. 


) ’ 
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instable qui se dédouble rapidement en oxyde phénolique et oxyde métal- 
lique régénéré, qui reproduit indéfiniment le même effet. 
On aurait, à partir d’un phénol, de formule générale C‘R°.OH, 


2 (CSR5.OH) + ThO?— H20 + Th(O CR): 
Thorinate. 
puis 
ThO(OCSR5} = ThO?+ (CR) O 
Oxyde phénolique. 


Nous étions d’ailleurs confirmés dans ces prévisions par ce fait que, dans 
la production des oxydes mixtes des alcools et des phénols réalisée. cata- 
lytiquement par la thorine (*), nous avons constamment obtenu, à côté de 
oxyde mixte, une certaine dose de produits supérieurs où pouvait être 
caractérisée la présence d'oxyde phénolique, 


Effectivement nous avons trouvé que l'action catalytique de la thorine sur les 
vapeurs des phénols entre 39° et {50° constitue une méthode avantageuse de prépa- 
ralion des oxydes phénoliques. 

Le dispositif expérimental est identique à celui que nous avons employé pour la 
déshydratation des alcools; le phénol à transformer est introduit directement par le 
tube'capillaire, s’il est liquide. S'il est solide, on l’emploie en dissolution benzénique. 

Les produits de la réaction sont agités avec de la soude diluée qui dissout le phénol 
non transformé et laisse l’oxyde qu’une rectification fournit facilement à l’état de 
pureté. 


Nous avons préparé de la sorte, avec un rendement de 5o pour 100, 
l'oxyde de phényle, bouillant à 253: l'oxyde de métaëresyle, bouillant à 
284° ; l’oxyde de paracrésyle, en cristaux qui fondent à 5o° et bouillent à 
285°. Avec l’orthocrésol, la réaction exige une température plus haute et 
ne fournit qu’avec un rendement médiocre l’oxyde d’orthocrésyle, bouillant 


à 274°, à côté de produits supérieurs dont la nature va être précisée 
. ci-après. 
IT. Oxydes diphényléniques. — Dans tous les cas, surtout lorsqu'on 


élève davantage la température, la réaction qui produit l’oxyde est accom- 
pagnée d’une autre réaction, caractérisée par un dégagement d'hydrogène, 
et donnant lieu à des composés fluorescents, bouillant plus haut que 


(2) Pau Saparier et A. Maine, Comptes rendus, t. 151, 1910, p. 359. 


diphénylène à bn) ou ses homologues. 
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l'oxyde, cristallisés, beaucoup moins solubles que ER dans abat 
mais Rcpaps Ru dans l'oxyde, qui. sont, suivant le pcRBs Hdæde de 
Car 4 


Avec le phéno ordinaire, cette formation accessoire est insignifianté 


I - 


à 410°; mais à 475°, l’oxyde de phényle est obtenu en même temps qu'une. 


assez forte proportion d'oxyde de diphénylène, bouillant à 287°, fondant 
à 85°, identique à celui qui avait été obtenu par distillation sèche du phé- 
nate de calcium (*). 

Avec le paracrésol, vers 400°, la formation de l'oxyde fusiblé à o° est à à 
peu près exclusive. Mais, à 470°, le dégagement d'hydrogène est notable, 


et l’on obtient surtout l’oxyde diphénylénique : He 


CH. 
PS 
-150 


c* Cou 


Ce sont des lames minces nacrées, se présentant en hexagones allongés 


clinorhombiques, peu solubles dans l’éther, fondant à 166°. 

.Ces cristaux avaient déjà été obtenus par Busch en chauffant à qu le 
paracrésol avec du chlorure de zinc (?). | 

Leur composition centésimale et leur point de fusion avaient été trouvés 
identiques par ce chimiste qui les avait considérés comme étant l’oxyde de 


_ paracrésyle. 


De même, le métacrésol à 450° fournit à côté de l'oxyde une certaine dose 


du produit diphénylénique fluorescent, en lames minces brillantes qui 


fondent à 182°. 
Avec l’orthocrésol, les cristaux analogues fondent à 121°. 


On voit que l’action catalytique de la thorine peut s'exercer utilement: 


sur les phénols et donner, selon les conditions de température, soit par 
simple déshydratation, l’oxyde phénolique, soit par déshydratation et 
déshydrogénation simultanées, l’oxyde diphénylénique. 


Nous avons pu étendre, à l’un des xylénols, la même réaction, et il test 


à la généraliser en PORTE aux phénols de structure plus ct pt à 
mo 


(') NipennausenN, Per. deut. chem. Ges., 1. XV, p. 1190. 
(?) Buscu, Ber, deut. chem. Ges., 1. XVII, p. 2638. 
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CORRESPONDANCE. 


> 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleil faites à l'Observa- 


toire de. Lyon pendant le deuxième trimestre de 1910. Note (‘) de: 
M. J. GUuILLAUNE. 


Il y a eu 54 jours d'observation dans ce trimestre et les principaux faits 
qui s’en déduisent se résument ainsi : 


Taches. — Le nombre des groupes de taches enregistrés est très peu moindre que 
dans le précédent trimestre (25 au lieu de 29), mais leur surface totale a diminué- 
d’un peu plus que la moitié (1063 millionièmes au lieu de 2357). ; 

Dans la répartition des groupes entre les deux hémisphères, on a noté 17 groupes 
au lieu de 19 au Sud et 8 au lieu de 10 au Nord. | 

Le Soleil a été noté 11 fois sans taches : les 4, 6, 7, 8, 25, 27 et 28 avril, 13, 15, 20 
et 21 juin. Le mois d’avril a été particulièrement remarquable par la faible impor- 
tance de l’aire des taches, et le mois de juin par l’absence complète de taches au nord 
de l'équateur; le dernier fait analogue qui s'était produit dans cet hémisphère date 
_ de février 1902. 


Régions d'activité. — En ce qui concerne les facules, on a noté 64 groupes avec 
une surface totale de 59,1 millièmes, contre 74 groupes et 78,2 millièmes précédem- 
ment. , , 
Leur répartition de part et d’autre de l'équateur est de 37 groupes au lieu de 45 au 
Sud, et de 27 au lieu de 29 au Nord. | 


Tasceau 1. — Taches. 


Nombre Pass. Latitudes muyennes Surfaces Dates Nombre Pass. _Latiludes moyennes Surfaces 


pe ee : d'obser- au mér, > MUyennes extrêmes d'obser- au mer. mm" #" | IMOYENNES 
d'observ, vations. central. S. N. réduites. d'observ. vations. central. S, N., réduites 
Avril 1909. — 0,29. Mai. — 0,00. 

9 JA 9,6 —29 2 29-9407 4095 1 EEE D 
9-18 DAME O — 7 28 6 ; 9,6 II 5 
CR ee OR +10 LS. 9-19 4 = 13,7  —16 60 
11-12 2 16,8 — 3 5 13-22 3 17,7 —II 39 
16-160, 017,087 8 13-22 6 18,6 . —171 67 
21 «2,0 +10 _ 13 14-26 6 19,5 . —10 290 
23 Pi 24,6 II 17 21-22 Do + 8 17 

2 Lo, 6 ET 4 19-22 4 24,9 —20 25 

TR ro du -31— 4 OST, 3 +10! 49 
A 0 o Mes) 
ES NEA ES RS JET Re 14 
Fu ES 44e . —13°,2 + 6°,8 


(!) Transmise dans la-séance du 16 août 1910. 
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extrêmes d'obser- au Mér, —= = MOYENNCs 


Dates Nombre Pass. Latltudes moyennes Surfaces 


: ; | Tasueau I. — Taches (suite). 


Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces 


extrêmes d’obser- au mér. —=— = Moyennes 


d'obsery. vations. central. S. N. réduites, d'observ. vations. central. S. N. réduites. 
+ Juin. — 0,00. Juin (suite). ATP A 
R:- ! dsgaréasd sr 7 16 1 Be MAN ATOS 
/ 4 I 3,6 —r4 2 27-28 2 922,4 —5 243 
3-8 5 8,9 —7 6 23-29 5 29,417 * 20 
9-18 3 15,5 —11 20 18j. = 9%0 
Tasceau Il. — Distribution des taches en latitude. 7 EU 
Es —, ‘ndi L: Nord, | d Surfaces 
£ Totaux totales 
1910. | 9o®. 40°. 30. 20%. 10°. 0°. Somme. Somme, 0°. 10°, 20°. 30°. 40°, 90°. mensuels. réduites 
1. MOTS RPC: l : 19 3 3 RES RÉ VTT #. 8. 90 
RO nee à Lier or: 1-4 5 5 F2 NL » 10 670 
SUD ET nee due HORS » 3 A 7 » RS Min ) 303 
Totaux PAT ET EN 17 8 2 5 ». » ge 25 1063 
…  Tasceau IL. — Distribution des facules en latitude. 
Sud. Nord.” & ' Surfaces 
. _— , A, Totaux totales 
1910 90°. 40°. 30°. 20°. 10°. 0°. Somme. Somme. 0°. 10°. 20°. 30°. 40°. 90°. mensuels. réduites, 
Avril. .suselaur psmndildion 8:473 a II Sonibiliter : 0 5% lag 21,8 
Mai. PR. NS SE fie dE 9 8 ÉNER MAR AN EE D 17 s7,3 
Join, oas 2ra DUR SC RLLONS 17 8: APS PORC OT 1) ais 20,0 
Totaux. EDEN LTO 37 27 13 9 5 » » 64 ras | 


présentée par M. Bassot. 


; Tem ps moyen 
Dates. : de 


1910. Étoiles. Nice. 
HAOÛE TT... a Da 3' 
FPE: b 9.28.14 
. 1 AMEN - 9.24.25 
7 PAS d 1.:9.16.3a 
ne OP du e 9. 24 
4 rate. ref Fuiie Te 
FT NES £g 9. 2.47 
19.. h 9:19.34 


++ 


AR. 


2.45, 49 


3, 0,08 2° 


2,36,85 
0.39,29 
35 1390 
2.17,09 
0.47,d0 
2.28,3 


a®. 
444,8 
Fi 
4.38,2 . 
0. 0,7 
2.16,8 
2,922,1 
0.233,38 
2.13,9 


Nombre 


. de 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Metcalf faites à l'Observatoire de 
Nice avec l'équatorial coudé de 0", 4o d'ouverture. Note de M. Scnaumasse, 


comparaisons. 


15:10 
19510 
19:10 
20:10 
15:10 
15:10 
15:10 
15:10 


PO US a 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison. 


Ascension droite Réduction Distance polaire Réduction 

x Gr. Autorités. S moyenne. au jour. moyenne. au jour. 
ve sci + 8,7 AG, Berlin, À, 5780 16. Lies +- to 74.53.24, — 2,5 
DR 9,0 AG, Berlin, À, 5762 16. 3.48,96 + 1,38 74.50.44 ,0 — 2,0 
LS 8,3 AG, Berlin, À, 578 Sel 8 fe ot. 38.973 De 
d... .h V8e 1m AG.-Berlin,, À; 5745: 16 1:27, 94 + 1,82 74.29.54 ,6 — 2,8 
CRE AE 9,0 AG, Berlin, À, 5748 16mahÉS2 + 1,30 74.21.29,2 — 2,8 
Te NO hciapp AG Berhn, À) 5712 T0268 55), 83 + 1,25 74.20.16,3 — 2,8 
Nr 19e AG, Berlin,,A,,5725 15.900.193 + 1,24 m4. 11.01,7 — 2,9 
fe. HS 8,0 AG, Berlin, À, 5726 19.06.16,27 174 1,93 74. 440,2 © — 9,9 


Positions apparentes de la comète. 


Dates Ascension droite Log. fact. Distance polaire Log. fact. 
1910. : apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. 
h m S o ! " 
Août 11..... ROUES 5) 0 21707 9,449 74.58. 6,4 0,662, 
12....... 16. 6.50,90 . 9,461 74.50.26,4 0,663, 
6.5 16. 4.45,88 9,466 74.43.12,8 0,663, 
LEE A D 16. 0.50,01 9,474 74.29.57,1 0,663, 
END RATIER 15.58.59,39 9,457 194123.43,,2 0,657% 
RES are 19.07.12,19 9,474 74.17.51,4 0,660, 
PE Rte. 15.55.29,07 9,481 94.12.19,1 0,661, 
Lot. | 10:53.49; 19 9,924 Th RDA ,2 0,672; 
Remarques. — Août 11. — La comète est une nébulosité de 10° grandeur, qui pré- 
sente une condensation bien marquée. 
Août 12. — La comète est une nébulosité à peu près ronde, de 2" environ 
d'étendue; elle présente une condensation centrale qui ressort bien sur l’ensemble. 
Août 15. — La comète se voit bien malgré la Lune, elle présente le même aspect 


que le 12 août. 

Août 19 et 18. — On voit nettement le noyau de la cométe malgré la Lune qui éclaire 
fortement. 

Août 19. — La comète aujourd’hui est très faible à cause de la Lune. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un théorème de M. Landau. Note 
de M. Mrcaez Fekere, présentée par M. Emile Picard. 


On sait que la droite de convergence d’une série de Dirichlet > ann 


né contient pas nécéssairement de point singulier de Ja fonction définie 
par la série. En considérant à ce point de vue la méthode de sommation par 
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des moyennes arithmétiques ("). les droites de sommabilités présentent la 
même propriété. SAR 


M. Landau a signalé un cas particulier très remarquable où la droite der 


convergence même des séries de Dirichlet de forme plus générale possède 


certainement un point dv à se effet, il a démontré le pe sui- 


Fe vant (? ei sp + 


nn! 


St la série de Diriohles Ÿ 24e à “a ses coefficients POSER $, % point réel 5 


sa droite de convergence est PEN singulier de la fonction Fra par la série. 


Ce SL écTdRe ee pour les nes de la forme D an b généralisation 


suivante : 

Soi la droite R (s) = æ la droite de sommabilité d'ordre r de la série à 
D ui réels e) D (= d'a, n°. Si les moyennes arithmétiques d'ordre r 
des n premières sommes partielles de la série pà ann sont croissantes avec ñ, 


le point s= 4, esl : point singulier de la fonction f(s). définie par. la série D (s). 


Pour établir notre théorème nous s pouvons supposer, sans restreindre la 
Les De æ,—0. Posons 


Dent AE. à AD ALU Æ ARR Et A0 (émane, r} 


Dans notre condition, les deux cas suivants peuvent se résentls S 


; | pas A 
+” | (re +1): Resa à 
AU) | 


29 - him LA 
PNT. (nr +1). HET | 


É ERA c étant fini. 
Dans le premier cas il est manifeste que la fonction fs) définie par D(s) 


‘% ï 1 5 nes Comptes) rendus, 11 1 janvier 1909. — ei: Russe, Comptes rendus, 
22 novembre 1909. 


(?) Ueber einen Satz von Tichebychef (Math. DES Æ LXI, p- 536). 
(3) Les coefficients de la série étant complexes, posons An=a,+ial. Sitnotre 


condition est remplie pour l'une des deux séries > ANT, Dr a, ns, le point réel de 


“la droite R (s)— «, est encore un point singulier de la fonction f(s).. 


7 1 tlgs é 


x a e 
at d'unln for à 


0 UE 6h ” 
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tend vers, s tendant vers zéro sur l'axe réel positif. Donc s — o est bien 
un point singulier. 

Pour démontrer notre énoncé aussi dans le second cas, nous allons 


d’abord établir que le point s — o est un point singulier de la fonction o(s) 
donnée par la série 


An Ans ns = 
> = DSPAUR CE Mia(R TE —) ; => ben 


Ce sera une conséquence immédiate du théorème de M. Landau, si nous 
démontrons que le droite de convergence de cette série est précisément 
R(s) = o. Or cela résulte de l'identité (!) 


AMT(R+r)b,] # A®T(R +r)(n+r— 1)0h] 
— RE NP ERES: RATE rar a Pre ES 


sr llp 
a = ja 
n+-r rm 1! 2! 


»AMI(Rn+r)(n+r—1)...(n+1)6,] 


+ (—1) A 


et du fait que la droite R(s) — o est la droite de sommabilité d’ordre r de 
la série sd ; 


D'ailleurs on a pour R(s) > o la relation (*) 


f(s) D AU auf), 


d’où l’on conclut 
sf 
; POV SAT CID A EE (6) 


la fonction g(s) étant régulière au point s = 0. De même 


| A He Ne ton Lot 
o(s) D (n+Ss).. free. (5) =D 1)...(n+r) ns+i +7(6), 


donc 
f(s)=(s+1)...(s+r)p(s) + At(s), 


les fonctions y(s) et (s) étant aussi régulières au point s — o. Il s'ensuit 
que le point s = o est aussi dans notre second cas un point singulier de la 


fonction f(s). 


k k 
COPA ne ( : Pa+i + Lo Ppga — + (—1)É Purre 
(2) Bon, loc. cit. - e 
C. R., 1910, 2° Semestre. (T. 151, N° 8.) 66 


_R étant le rayon de courbure de cette surface, égal à 8%. 
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Ajoutons un fait qui nous paraît remarquable. Le théorème général cite 
de M. Landau implique un théorème sur les séries entières démontré anté- 
riéurement par MM. Vivanti(!}) et Pringsheim (?). Or notre généralisation 
ne subsiste pas pour les séries entières. En effet le cercle de convergence 
de la série ; 10 


æ 


f 2 ! L 
(1) en ec ES 


n=2 


a le rayon 1, les moyennes arithmétiques de la série 


9 È niR ARS ORLR CAUSE ER 
rt PDC D FE +1) at | 


sont croissantes, et cependant le point z —1 est un point régulier de la 
fonction définie par la série (1). | 


OPTIQUE BIOLOGIQUE. — Sur l’image réelle de Purkinje. Note 
de M. C. Masrézos, transmise par M. J. Violle. 


- En 1908 j'ai eu l'honneur de communiquer à l’Académie deux Notes sur 
les images secondaires données par les lentilles convergentes. Dans la pré- 
sente Communication je m'occupe, en suivant la même méthode, de la 
position et la grandeur de la quatrième image de Purkinje (image réelle et 
renversée ). 

Supposons des rayons, issus d’un objet situé devant l'œil, à une dis- 
tance p, et entrant dans la cornée et l'humeur aqueuse, dont nous 
prendrons, pour simplifier, l’indice commun et égal à 1,3375 (égal aussi à 
l'indice du corps vitré). Si le milieu considéré était illimité, on aurait une 
image réelle de l’objet dans ce milieu, à une distance de la surface cor- 
néenne p,, donnée par l'équation 


” 


| 51 1:9979  0,3379 
I + 2 = ———— 
(G) 3 TT FR? 


(*) Rivista di Matematica, t. HI, p. rr2. 
(2?) Math. Ann.,t. XLIV, p. 42. 


a 

pere. - 
L Wan 

DCS : à 
ur 


Et, 


ne. 


TE an! 
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Pour p = «, on aura p, = 31"%,7; donc l’image se formerait à une dis- 
tance de 31,7 — 3,5 — 28%, 2 derrière la surface antérieure du cristallin. 
Mais ces rayons, rencontrant le cristallin | dont nous prendrons l'indice 
total (!) égal à 1,437, par conséquent l’indice relatif par rapport au milieu 
ambiant égal à 1,0744], subissent une réfraction ; et si l’on prenait de 
même le cristallin illimité, on trouverait, par une équation analogue à (r), 
la distance de cette image à la surface du cristallin (dont le rayon de courbure 
bob r0 LbbAle à ps 2bre 

Mais ces rayons, rencontrant la surface postérieure du cristallin, Yÿ 
subissent en partie une réflexion, en formant ainsi l’image réelle de 
Purkinje. En prenant pour rayon de courbure de cette surface 6%, 2 et 
pour épaisseur du cristallin 37,5, on aura 


(2) I e LS 
Ds 8 9500 10 3 
d'Or T 
Donc l’image réelle de Purkinje se forme à l’intérieur du cristallin et à la 
distance de 0", 79 de sa surface antérieure. 


Remarque.— Par notre formule (2') (voir notre Communication du 9 noyembre 1908) 
on trouverait cette distance égale à — om, 74, c'est-à-dire l’image à l'intérieur du 
cristallin et plus près de la surface de 0"%,05. Quant à l’image du troisième ordre 
[dont la position est donnée par l'équation (3') de ladite Communication], qu'on 
aurait par une réflexion sur la surface antérieure de la lentille et par une réfraction à 
travers sa surface postérieure, dans le cas du cristallin elle n'existe pas. 


Pour un objet situé au punctum proximum (égal pour mes yeux à 130"), 
en prenant avec M. Bésio (?) le rayon de courbure de la surface antérieure 
(partie centrale) du cristallin égal à 6", 2 et le rayon de la surface posté- 
rieure égal à 5%%,2 (5,15) et l'épaisseur du cristallin égal à 3%*,5, on 
aura æ — 2%, 34; l’image se forme donc à 1“",16 derrière la surface 
antérieure du cristallin. 

Si maintenant on pose la flamme Dre bougie devant l’œil observé, à une 
distance invariable, soit à 150", lorsque ei est sans accommodation 
(regarde à l'infini), l’image de Purkinje se formera à une distance de o®®,7 


(1) L'indice total du cristallin est égal à l'indice d’un cristallin imaginaire de même 
forme et de même pouvoir dioptrique. Le nombre 1,437 est celui de Mathiessen, 
adopté par Tscherning'(voir C. Sicaras, Physique biologique, t. HI, p. 442). 

(©) Physique biologique, t. 1, p. 509. 
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de la face antérieure du cristallin, tandis que quand il regarde de près (à 
la distance minima), la distance de l’image sera de r"®,17. Dans le premier 
cas, le rapport de la grandeur linéaire de l’image à celle de la flamme 
sera 0,0164, et dans le deuxième cas ce rapport sera 0,0108. 

Il résulte de cette étude que si l’œil se reporte de Pihfaile la distance 
minima, l’image réelle de la flamme, formée dans le cristallin, se déplace 
vers l’intérieur de l'œil (d’après mes calculs, en moyenne de o"",/43) en 
diminuant, ce qui est conforme à l'observation (‘). 


HORTICULTURE. — Sur la composition des œillets à tiges souples et à tiges rigides. 
Note de MM. L. Foxoarp et F. Gaurmé, présentée par M. Henneguy. 


Le littoral de la Côte d'Azur, qui exporte, chaque année, pour plus de 
5o millions de francs de rase a pour principale culture l’œillet. Or, 
depuis quelques années, le commerce demande, non seulement des œillets 
à grosses fleurs, mais surtout des fleurs à tiges d une belle tenue. 

Les variétés cultivées en France ne répondant pas suffisamment à ces 
desiderata, on a importé des œillets américains, à tiges rigides, dits races à 
ges de fer. Nous avons recherché si la raideur destiges de ces plantes 
n’était pas en relation avec leur teneur en éléments fertilisants. 

En vue d'établir cette comparaison, dans les tiges souples et les tiges 
rigides, nous avons pris d’une partune variété française à tige extrêmement 
molle, sans tenue, le Renée-Isabelle, et d'autre part trois variétés améri- 
caines nouvellement importées, à tiges très rigides, l’Enchantress, l’Harto- 
warden et le Miss A. Patan. 

Nous avons analysé séparément les feuilles et les tiges défeuillées, sans 
fleurs. Les analyses comparées des feuilles ont fourni les résultats suivants: 


Composition des feuilles : 
Composition centésimale de la matière sèche. 


Matière —— 

sèche Acide phos- 
Noms des variétés. pour 100. Cendres. Azote. phorique, Potasse, Chaux. 
Renée-Isabelle (tiges souples).. 19,11 11,48 2,372 0,656 3,312 3,936 
OEillets Enchantress... 15 a 60% arabe to; 557-117 95032-38306 
Hartowarden.. 922,85 10,36 2,111 0,586 3,440 2,801 


xt dés 
SN ei Hd Miss A. Patan. 18,18 11,64 2,562 0,614 4,240 2,325 


SP PRO D EP RANC OUEN PPS F7 RAR PET ES SEE VERTE RER, 
(*) Voir aussi TscnerniNé, Physique biologique, p. 513. 
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La composition des feuilles des deux catégories ne présente donc aucune 
différence caractéristique, sauf pour la potasse, dont les feuilles des plantes 
à tiges rigides présentent une teneur un peu plus forte, tandis que c’est 
l'inverse pour la chaux et l’acide phosphorique. 

Le Tableau suivant, de la composition des tiges, nous montre au contraire 


des différences très accentuées : : 
Composition centésimale de la matière sèche. 
Matière | 


sèche Acide phos- 
Noms des variétés. | pour 100. Cendres. Azote. phorique. Potasse. Chaux. 
Renée-Isabelle (tiges molles)... 11,70 66280mr; 206 0:05 ;59% © P/180 
OEillets Enchantress... 1Br82 9,95: 1,474 0,800 4,650 1,077 
Hartowarden.. 15,62 6,05, 1,407 ..0,854 2,680 : 0,820 


à tiges rigides. } 


\ 


Mass AP AtAN NUE 1573 10; 00n tr GT. O854t "8,435 "7 Lo,701 


On remarque : 


1° Que la teneur, en matière sèche, des tiges rigides est beaucoup plus 
élevée que celle des tiges molles et souples; 

2° Que la teneur en azote, acide phosphorique et potasse est également 
plus forte chez les tiges rigides, mais que c’est l’inverse pour la teneur en 
chaux. 


La chaux se trouvant, d’une façon générale, en quantité toujours suffi- 
sante dans les sols, pour les besoins des plantes, il s'ensuit que, à ne consi- 
dérer que l'azote, l’acide phosphorique et la potasse, les œillets américains 
à tiges rigides sont de nouvelles races à grande capacité d'absorption 
d'aliments. 

D'autre part, si la rigidité ou la souplesse des tiges sont surtout des 
qualités propres à chaque individu, ou à chaque variété, 1l n'en est pas 
moins vrai que, en raison de l'influence certaine de l’alimentation dans 
l'obtention des nouvelles variétés, chez les végétaux, les horticulteurs 
devraient davantage se préoccuper d’équilibrer mieux les éléments fertili- 
sants dans les fumures qu’ils apportent. Au contraire, tout au moins sur 
le littoral de la Côte d'Azur, ils utilisent des engrais presque exclusivement 
_azotés, comme la vidange. 

Cette préoccupation est justifiée par la comparaison des compositions 
respectives des feuilles et des tiges chez chaque variété d’æillet. On voit 
par exemple que, si les feuilles sont plus riches en azote, en potasse et en 
chaux que les tiges de la même variété, elles sont plus pauvres en acide 
phosphorique. Pour avoir beaucoup de tiges fleuries, et non des feuilles 


se 


RE T ! 1 
or 4 M CNE Let 
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« 


seulement, il faut donc favoriser, chez l’œillet, l'absorption de l'acide 
phosphorique, ce que très peu d’horticulteurs se préoccupent de faire 
jusqu'ici. | 


PARASITOLOGIE. — Trypanoplasma vaginalis, nr. sp., parasite 
du vagin de la Sangsue. Note de M. En. Hesse, présentée 
par M. Edmond Perrier. 


On sait que, en dehors des nombreuses espèces de 7rypanoplasma para- 
sitant le sang des Vertébrés, il en existe aussi quelques-unes qui sont para- 
sites dans d’autres milieux, telles sont: T. éntestinalis Léger, de l'intestin de 
Box boops L. ; T. ventriculi Keysselitz, de l’intestin de Cyclopterus lumpus, et 
T. helicis Leidy, du réceptacle séminal des Æekx. Nous en avons observé une 
nouvelle espèce qui habite exclusivement les organes génitaux © des Sang- 
sues : Hirudo medicinalis L. et Aulastomum gulo Braun, et à laquelle nous 
donnons le nom de 7rypanoplasma vaginalis, n. sp. 

Ce Trypanoplasme non sanguicole est très fréquent; nous l'avons ren- 
contré chez toutes les Sangsues médicinales que nous avons examinées et pro- 
venant soit de diverses officines de pharmaciens, soit des quelques marais 
des environs de Grenoble où elles existent à l’état spontané. Trypanoplasma 
vaginalis se trouve aussi communément chez les Aulastomes provenant des 
mêmes stations que les Hirudo parasitées. | 


Trypanoplasma vaginalis se présente habituellement sous deux aspects : des indi- 
vidus fusiformes, étroits et allongés, et des individus piriformes, massifs. 

Les individus fusiformes ont leur extrémité antérieure légèrement tronquée, l’extré- 
milé postérieure étant au contraire en général assez longuement acuminée. Il en existe 
de petits ayant 6 à 7 de long sur 14 d'épaisseur avec un fouet antérieur de 84 et un 
fouet postérieur de 45 à 54; d’autres, au contraire, atteignent jusqu’à 154: de long sur 
24 à 34 d'épaisseur avec un flagelle antérieur de 174 et un flagelle postérieur de 84 à 104, 

La membrane ondulantè est peu développée ; très perceptible sur le vivant à cause 
de ses mouvements, elle est à peine visible chez les parasites fixés et colorés. Le 
flagelle postérieur est très mobile, moins cependant que l’antérieur ; il paraît parfois 
se détacher du corps un peu en avant de l'extrémité postérieure pointue de celui-ci. 

Le noyau, visible seulement sur les préparations colorées, est toujours plus rap- 
proché de l'extrémité antérieure. Dans son voisinage s’observe le blépharoplaste qui a 
la forme d’une baguette simple ou fragmentée en tronçons inégaux. 

Les deux fouets prennent naissance à une faible distance en avant de ce blépharo- 
plaste; nous n'avons pu distinguer nettement leurs racines, sans doute à cause des 
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granulations colorables qui remplissent le cytoplasme. La présence de ces granulations 
empêche aussi de percevoir des myonèmes longitudinaux que nous avons pu cependant 
mettre en évidence dans certains cas. 

De même que les individus fusiformes, les individus piriformes sont de taille très 
variable. Nous en avons observés qui mesuraient 64 de long sur 44 dans leur plus grande 
épaisseur, avec un fouet antérieur de 74 et un fouet postérieur de 44, tandis que 
d’autres atteignaient jusqu’à 164 à 194 sur 124. 

Chez ces formes massives, la membrane ondulante n’est plus guère visible, même 
tn vivo, et les fouets sont peu mobiles. Les parasites semblent présenter des mouve- 
ments amæboïdes. Le blépharoplaste, toujours étroitement accolé au noyau, est plus 
court que chez les individus fusiformes, plus épais et toujours massif, non morcelé. 
Chez les individus les plus volumineux, le fouet postérieur est souvent libre, et alors 
il est dirigé en avant comme le fouet antérieur. 


On rencontre en outre dans les organes infestés, parmi les Trypano- 
plasmes, des organismes amœæboïdes, à cytoplasme très cyanophile, remplis 
de grosses granulations réfringentes et des kystes arrondis dans l’intérieur 
desquels plusieurs noyaux sont visibles au milieu d’une masse cytoplas- 
mique assez dense. 

Peut-être convient-1l à ces organismes au cycle évolutif de T. vaginales ? 
Les individus volumineux, à deux flagelles libres, chez lesquels nous avons 
constaté parfois l’atrophie de ces organes locomoteurs, constitueraient alors 
des formes de passage entre les Trypanoplasmes piriformes massifs et les 
Amibes. 

D'ailleurs, nous ferons connaître plus amplement le T. vaginalis dans un 
prochain Mémoire en discutant ses relations avec le Trypanomonas Dani- 
lewsky Labbé signalé en 1891 par Labbé dans l'intestin du même hôte. 


ENTOMOLOGIE. — Bembex chasseur de Glossines au Dahomey. Note 
de M. E. Rougaup, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


On ne connaît encore qu ‘un très petit nombre d’Insectes entomophages 
ennemis des tsétsés, aussi toutes les observations, à cet égard, offrent-elles 
un réel intérêt. Récemment Picard (‘) a fait connaître la découverte par 
le D: Bouffard, à Bamako, d’un Hyménoptère destructeur de Glossines, qui 
paraît faire bien électivement sa proie des Glossines : c’est une Fat du 
genre Oxybelus qui chasse et capture ces mouches pour en approvisionner 
son nid. 


(:) Comptes rendus Soc. Biologie, t. LXVII, 31 juillet 1909. 
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Je n’ai jamais observé la capture des Glossines par les Oxybelus, bien 
que ces Hyménoptères soient très fréquents en Afrique tropicale sur le corps 
des animaux domestiques, surtout des bœufs et des chevaux, sur la peau 
desquels ils se posent volontiers pour y surprendre Îles Stomoxes et 
d’autres Diptères qui passent à leur portée. SE 

L'observation de Bouffard constitue le seul exemple, actuellement connu 
avec certitude, d’un Hyménoptère prédateur, chasseur de Glossines. Mais 
ce qu’on sait des habitudes des Bembex, d'après les observations clas- 
siques de Fabre (*}, celles de Bouvier (*), etc., permettait de penser que 
ces Guëêpes, dont certaines espèces s’attaquent en Europe, aux Taons etaux 
Stomoxes, devaient adjoindre en Afrique, à l’occasion, les Glossines, à la 
liste des proies qu’elles servent en pâture à leurs larves. 

Au Congo, certains Européens nous ont affirmé avoir vu des Guêpes, dont 
la description correspond assez à celle des Bembex, s'élancer sur les Glos- 
sines et les emporter. Je n’ai pu, durant mon séjour en Afrique équatoriale 
française, contrôler cette assertion, bien que mes recherches dans ce sens 
aient été assez nombreuses et que j’aie rencontré fréquemment des Bembex 
sur les bancs de sable du Stanley-Pool. Mais des observations récentes faites 
au Dahomey me permettent de lever tous les doutes sur la question. 

Le long des rives du fleuve Ouémé, à quelques kilomètres en amont du 
pont du chemin de fer, il existe un gîte à Glossina palpalis et à Glossina 
longipalpis. Au voisinage immédiat de l’eau, et sous le couvert du rideau 
forestier riverain, on rencontre presque exclusivement la palpalis en gîte 
«au voisinage de l’homme », tandis que plus en retrait, dans les brous- 


sailles assez touffues qui confinent au rideau forestier, ce sont les /ongipalpis 


qui prédominent. 


En faisant pénétrer un âne dans la zone infestée de longipalpis, j'ai observé, 
presque immédiatement, l’arrivée de plusieurs gros Bembex qui vinrent assaillir 
l'animal, à la manière des Taons, passant d’un vol rapide, sans toutefois s’y poser 
Jamais, autour du poitrail et des jambes, Au bout de quelques instants, l’un d'eux me 
parut s’élancer sur une Glossine et l’entraîner avec lui; mais le mouvement avait été 
si brusque que je n’en pus saisir le détail. Je capturai alors l’un des Bembex qui 
bourdonnaient encore autour de l'âne, je le plaçai dans un long tube de verre où 
J'introduisis aussi une Glossine vivante. Après quelques minutes d’un vol étourdi le 
long des parois de verre, le Bembex aperçut la proie et, fonçant sur elle, d’un seul 


(*) Souvenirs entomologiques, 1"° série, Paris, 1879. 
(?) Année psychologique, 1900, Paris. 
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coup la perça de son aiguillon, A peine avais-je pu surprendre le mouvement de 
l'abdomen que j'apercevais la mouche inerte, les ailes repliées, étendue suivant l’axe 
du corps, sous le ventre de la Guëêpe, qui l’emportait solidement maintenue entre ses 
pattes postérieures et moyennes. Je recommencai l’ expérience avec un autre Bembex, 

le résultat fut le même : en un instant, la mouche fut foudroyée par l’aiguillon < 
placée dans la position de transport, Mais. après avoir volé quelques minutes dans 
leur prison de verre, les Guêpes donnbrent leur proie pour chercher elles-mêmes 
à s'échapper. Les mouches piquées étaient absolument incapables de tout mou- 
vement. 

L'arrivée des Bembex autour de l’âne fut presque immédiate, dès que ue ci fut 
introduit dans la zone à longipalpis. En le conduisant en divers points de la zone 
fréquentée par cette Glossine, les mêmes Bembezx apparurent. Je le menai alors au 
bord de l’eau, dans la zone à palpalis, à quelque distance de là, et je n’en vis plus 
aucun, bien que. l’âne ait été laissé en observation pendant plusieurs heures. Les 
Care fréquentaient donc exclusivement les abords du gîte à longipalpis. J'ai 
vainement cherché leur nid : le sol était uniformément recouvert d’une végétation 
intense, sans dénudations sablonneuses propices à l'emplacement des colonies. A quoi 
donc attribuer cette localisation des Guêpes ? Sur le sol, j'ai remarqué des traces 
fraîches d'Hippopotames et d’Antilopes : j'imagine que les Bembex étaient attirés, dans 
cette zone fréquentée, par l’odeur de ces animaux, sur lesquels ils sont assurés de 
trouver leur proie. L'absence des Guêpes dans le gîte à palpalis, à l'endroit où j'ai 
pénétré, s’expliquerait par l'absence de toute trace de gibier. J’ajouterai que l’odeur 
humaine ne les attire pas : en pénétrant seul ou avec des noirs dans le gîte à 
longipalpis, je ne me suis pas douté de leur présence. 


Ces Bembex, qui chassent ainsi au profit des gros Mammufères, ne cap- 
turent-ils exclusivement que les Glossines ? 


Ayant pu conserver en vie un de ces Hyménoptères jusqu’à mon retour au labora- 
toire d'Agouagon, à 7 du soir, je plaçai dans son tube un Tabanas thoracinus P. Beau. 
Malgré l'heure tardive, la Guêpe se jeta sur le Taon et l’immobilisa instantanément 
d’un coup d’aiguillon, mais sans chercher le moins du monde à le transporter avec 
elle. On pourrait en conclure que ce n’était point là sa proie favorite, constituée 
spécifiquement par les Glossines. Je crois qu’il vaut mieux réserver cette manière de 
voir, car après de longues heures de captivité, le Bembex ne devait plus avoir con- 
servé toute sa vigueur et la plénitude de ses instincts. 


Il est probable que, comme la plupart des espèces européennes, nos 
Bembex africains n’ont point de prédilection absolue pour un seul type 


de Diptères. | 
Les effets du venin du Bembezx sur les Glossines comme sur les Taons sont 


absoluments foudroyants. J’ignore pendant combien de temps les Glossines 
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paralysées peuvent rester en vie, mais le Tabanus que j 
piqûre est demeuré vivant, quoique absolumen inerte, P 
entiers au laboratoire (*). 


La séance est levée à 4 heures. 
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(1) Les Bembex dont il est question dans la Note de M. Roubaud ont été soumis 
par M. Robert de Buysson à M. Handlirsch, qui a fait la monographie du genre. Ce 
savant spécialiste les considère comme appartenant à une espèce nouvelle, mais il 
attend pour les décrire que M. Roubaud en puisse capturer les mâles. 


(Note de M. Bouvier.) 
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